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âge surtout qu’il faut user de beaucoup de patience, pour ne pas 
étouffer cet instinct d’apprendre que la nature donne à l’enfant.

En prenant grand soin de (répondre aux questions que va lai 
poser son enfant, la mère verra apparaître simultannÜment en lui 
cet idéal qui doit le conduire vérs le but déterminé. L’enfant) ché­
rira cet idéal, il le verra grandir'avec lui, et toujours il luttera pour 
la réalisation de ce rêve grandiose qui devra le diriger vers son ave­
nir et faire de lui un être utilerl son pays et à l’humanité toute en­
tière.

LES DANSESÉl­ it m
:P| LA BANQUE PROVINCIALEBT LES CONSCIENCES?І 'tz ж

1 Süg?ïdf:AMONnEALbautser?-— ne pas danser? Mais on peut bien danser 
; dans le diocèse de Chatham, au Madawaska, à Edmunds- 

> ton, il n’y a pas de mal à ça,'l’Evêque ne l’a pas défendu. 
C’est vrai, lés autorités religieuses n’ont pas sorti de lettre

- pastorale ordonnant aux fidèles du diocèse de Chatham de 
ne pas danser sous peine de péché mortel. Est-ce parce que

- les autorités n’ont jamais rien dit à ce sujet qu’il 
f; fait permis d’entrer un cheval dans l’église ? Voyons, a-

- yohs un peu de bon sens.Croyez-vous que la religion change 
" en changeant dp province ou diocèse? Est-ce qu’un acte
qui est considéré mauvais par Son Eminence le Cardinal 
Bégin à vingt milles de notre ville et de notre comté, ne l’est 
pas ici parce que nous résidons dans un autre diocèse? 
Nous, catholiques, n’appartenons pas pourtant à ces sec 

і tes qui dirigent leur conscience d’après leur jugement per­
sonnel.
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EDUCATION DE L’ENFANT

La première éducation intellectuelle de l’enfant a lieu au foyer; 
il est donc important qu’il y apprenne à parler sa langue correcte­
ment et! à ne pas y mêler des mots et des expressions qui la gâte­
raient. Voilà pourquoi il est très important pour la mère de surveil­
ler l’entourage où son enfant est placé, afin qu’il n’ait pas à ré-ap 
prendre sur les bancs de l’école tjne langue qui fiii sera plus ou moini 
inconnue.

і
nous se-

En vue de la formation <fu langage de l’enfant, les parents 
doivent surveiller dès le début l’orthographe orale, l’exactitude de 
l’expression, la prononciation des mots et des phrases. Il faut for­
mer chez l’enfant une habitude, qui deviendra une seconde nature, 
un habitude de ne pas transgresser les lois de la gratnmaire, de ne 
pasxignorer le dictionnaire, et ne pas finir par se créer, un lexique 
et un vocabulaire dont on fait1 tin usage exclusif.

L’enfant qui va à l’école rédame encore le concours de ses pa­
rents pour compléter l’oeuvre de l’instituteur ou.de l’institutrice. 
C’est d’eux qu’il doit apprendre le respect de l’autorité et) la 
naisance pour celui ou celle qui ne sont que les substituts du père 
et de la mère, leurs mandataires suppléant à leur influence. Que les. 
parents ne l’oublient pas ; une critique à l’adresse du maître d’éco­
le, un coup porté à 
nution de leur propre puissance.

Pour aider efficacement à l’action du professeur, les parents 
surveilleront le travail que lès élèves ont à faire à la maison : le­
çons à préparer, devoir à écrire, composition à rédiger. Ici 
Il faut se rappeler que l’école n’est que le prolongement du foyer 
domestique, et la personne- du maître, le dédoublement de celle du 
père de famille ; au deux endroits doit se-faire le travail de l'étude ; 
par l’action combinée des deux éducateurs, l’enfant arrivera aux ré­
sultats désirés.

“La mère n’a qu’un moyen de garder son autorité sur la pensée 
de son enfant, c’est de lui parler à tous les âges la langue dont il 
sent le besoin; etv dans l’âge où il"s’instruit, le langage du savoir. 
Qu’elle s’instruise donc elle-même pour lui, sinon pour elle. Si les 
aridités de certaines questions la découragent, ne se dira-t-elle pas 
qu’à persévérer elle assure peut-être le triomphe de la vérité dans 
l’âme de son fils? Ne songera-t-elle pas que l’ignorance lui vaudra 
peut-être sa plus cruelle douleur • en la faisant déchoir, quand ce fils 
deviendra homme, de la confiance sans bornes où la tenait l’admira­
tion de son enfant? Ne çomprencka-t-elle pas que ce découragement 
est la première déception pr8f»tflè*<1e l’enfant 1 tri-même, ht premiè-f 
те foi qui s’écroule en lui et qui déjà ébranle l’autre? Ne voudra-t- 
elle pas lui donner la joie d’être en toutes ces choses fier d’elle, de 
croire à la raison comme il croit au coeur de sa mère.”

Il est de même important de rappeler aux parents capables de 
l’oublier, le devoir rigoureux d’envoyer à l’école les enfants à qui 

Suite à la page 2

lo.- Vous pouvez déposer vos argent toujours remboursa­
bles à demande et recevoir 3 p.c., d’intérêt l’an; les dits Wté- 
têts étant capitalisés ou payés tous les six mois, le 31 mai et 
le 30 novembre de chaque année.

2o.- En vertu de règlements particuliers à cette Hltqttt. 
les argents confiés à son département d’épargne sont contrôlés 
par un comité de censeurs. Ces Messieurs examinent les place- 

faits, en rapport avec ces dépôts, assurant ainsi aux 
déposants la plus grande protection possible.

Зо,- Pour la commodité de tous, les dépôts de toutes sommes, 
depuis un dollar ($1.00) sont acceptés au département d’é­
pargne.

S
.

Voici-ce que dit le Bulletin Paroissial au sujet des cons-
i clences :і

recon-“Dans sa lettre pastorale sur la danse, S. G. Mgr Gauthier tou­
che fort à propos un point sur lequel il est bon d'insister.

Beaucoup de gens semblent croire qu’une chose est permise 
itant qu'elle n’est pas explicitement! défendue par les évêques ou les 
.'prêtres. Ç’est là une singulière erreur, contre laquelle Mgr l’Ad- 
ministrateur du diocèse de Montréal s’élève énergiquement.

“Pauvres consciences, en vérité, dit-il, peu éclairées et incom­
plètement formées que celles qui escomptent le silence de l’autorité 
pour justifier leurs coupables faiblesses ! Est-ce que, antérieurement 

yStiX condamnations épiscopales et indépendamment d’elles, ces a- 
mùseitlents et ces modes ne sont pas interdites par la conscience, 
par la ntorale naturelle et chrétienne? Notre intervation ne peut 

. ajouter qu’une nouvelle raison de ne pas s'y compromettre. Et à 
"supposer mente qu’elle ne se fût pas produite, peut-on croire de 
bonne foi que le mal cesse d’être le mal et que la conscience n’y est 
.pas intéressée?"

Voilà des choses évidentes et l’on s’étonne que des chrétiens 
.éclairés se retranchent si souvent derrière un si mauvais prétexte^
- ’’Car ce que Mgr Gauthier dit à l’occasion des danses, des mô- 
idMfeffee théâtres, s’applique à bien d’autres choses, aux lecteurs en 
particulier, aux images, aux fréquentations.

D«i catholiques s’imaginent qu’ils peuvent lire n’importe quel 
toeertimt'qu'il n’est pas à l’index C’est faux. Tout livre д-oes'est 
tet défendu, d#' moment qu'il constitue pour vou» nn danger de 
"péché grave. Tel" Hvre^permis à un père de famille, peut être inter 
dit à ses éafants. bien qu’il ne soit pas à l’index. Les livres de mé­
decine né Sont'pas à l'index, ils sont permis aux médecins ; et ce­
pendant ils offrent à la plupart des. profanes, surtout aux jeunes 
gens et au* jeunes filles des occasions de péché grave. De même 
certains romans peuvent être inoffensifs pour des personnes âgées 
et très dangereux pour des adolescents.

• C’est à chacun d’interroger sa conscience et d’écouter sa répon­
se en (otite sincérité. L’autorité ecclésiastique n’élève la voix que 
quand je désordre dépasse les bornes ou quand les consciences s’en­
durcissent au point de tomber dans une incroyable aberration. C’est 
ce qui jrient d’arriver pour les danses, les modes et les théâtres. 

M«is il faut être sincère avec soi-même. Si on en croyait ceç- 
gens, surtout parmi les jeunes filles, il y aurait un nombre 
arable de personnes confirmées en grâce et immunisées con- 
péché. Elles se permettent tout, lectures scabreuses, théâ-

; autorité contribuent fatalement à la dirai*son
Deux ou plusieurs personnes peuvent aussi ouvrir 

compte conjointement.
Succursale à Edmundston :

Noua sollicitons respectueusement votre 
gement et votre patronage.

■
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encore.

F.-H. BOURGOIN, gérant local
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ROUTESService de Malles Quotidien sur 
le C. N. R. entre Québec 

et Edmundston
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Les derniers détails, pour la

«WW 1 N. IM
Monsieur C.-N. Bégin, Sec Bonnes Routes, qui doit avoir

Chambre de Commerce, lieu cn l’hôtel Algonquin, à Saint 
Edmundston. André-sur-Mer, du 24 au 27 cou­

rant, ont été définitivement ré­
glés cette semaine, alors que les 
membres du comité exécutif de 
l’association ont visité cette inté- 
'cessante ville du Nouveau Bruns­
wick. Ils y ont eu une longue cou 
férence avec les membres des di­
vers comités qui sont chargés de 
la réception deg délégués et leurs 
femmes. Une couple de change­
ments ont été faits au program­
me et des orateurs distingués, 
bien versés dans les questions de 
routes, ont été ajoutés à U liste. 
Le Dr. L.-I. Hewes, ingénieur en 
chef du Bureau des chemins pub­
lics du gouvernement) des Etats 
Unis, de Washington, a consenti 
à donner une conférence, tifer 
question de l'aide fédéral, dans 
la république voisine.Cest là un 
sujet de la plus haute importance 
pour les délégués, en autant que 
les subsides fédéraux, accordés 
par le gouvernement d’Ottawa, il 
У я quelques années, sont mainte­
nant expirés, à l’exception des lo­
calités pour lesquelles une ex­
tension spéciale a été accordée. 
Aux Etats-Unis, le montant voté 
par le gouvernement fédéral aug­
mente d'année en année, et, le 
Dr Hewes renseignera les 
grossistes sur le* succès qui ont 
ete remportés et qui sont dus à 
ces octrois. Il dira également ce 
qu est Горіпіоп publique sur ces 
octrois fédéraux, chez nos voi­
sins. L’hon. P.-J. Véniot, pre- 

mier ministre du Nouveau Bruns 
wick, est, comme ses collègues 
de la Nouvelle Ecosse on ne peut 
plus intéressé à cette question et 
il prendra part à la discussion 
qui suivra. ^

U conférence spéciale des au­
torités d’universités, qui > ]jei> 
sous les auspice, de l’association, 
dan* le but de discuter l’établis­
sement d’un cours uniforme d'en­
traînement pour les ingénieurs 
de voir*, aura lieu le jeudi 
tm, 26 juin, à 10 heures. Le pro- 
fesseur R. de L. French, de iW 
versité McGi". et le 
A.-T. Laing, de l’nnivershé de 
Toronto, (présideront conjointe­
ment cetfte conférence à laquelle 
le, autorité, des diverses servi­
ces de voirie oqt été invités.

La conférence interprovinçfa- 
2 de» représentants et offiefart 
dés gouvernements s’ouvrira dits*

“ Sw'**

Cher Monsieur Bégin :
Vous trouverez ci-inclus co­

pie d’une lettre que j’ai reçue ce 
matin .du sous-mmistre des Pos­
tes, Monsieur Gaboury, concer­
nant le service quotidien de mal­
les par wagons-poste entre Monk 
-et Edmundston.

Je regrette de ne pas avoir 
réussi à obtenir ce service, mais 
vous verrez que nous aurons le 
servicç par wagons à baggage, 
tous le, jours sauf le dimanche, 
au lieu de trois fois par semaine.

Je demeure, cher Monsieur, 
Votre bien dévoué, 

PIUS MICHAUD, M.P.
La raison pour laquelle Mon­

sieur Michaud n’a pu réussir à 
• obtenir que le wagon-poste con­

tinu ici au lieu de rester à Monk 
est parce que ce service occasion­
nerait une dépense additionelle 
!'environ $20,000., par année. 
Tout de même, grace aux efforts 
de notre vaillant député nous au­
rons un service quotidien par le 
char à Baggage et il n’y a au­
cun donte que le public apprécie­
ra le travail de Monsieur (Mi- 
chaud sous ce rapport. La Cham­
bre de Commerce en particulier 
lui est obligée car Monsieur Mi- 
chaud a continué et mené à bon­
ne fin le travail que nous avions 
commencé sous ce rapport. Le 
nouveau service commencera eus 
sitôt que les arrangements néces­
saires seront faits.

UNE NOUVELLE
ENTERREMENT CONGREGATION

RELIGIEUSE

Billet du Jeudi
Z

■ Parmi les nombreuses signi­
fications du mot "enterrement" 
le dictionnaire I.arive et Fleury 
nous donne celle-ci : renoncia­
tion définitive à un genre de 
vie, à une affaire, à un projet, 
Ex : enterrement de la vie de

- laines 
consid 
tre le

■ trÿa, danses, et affirment qu'elles n’y prennent pas de mal. Qu.’est- 
ce à dire? Cela parait bien étonnant ! Des personnes graves, des 
pérès, des mères de famille ee scandalisent des mêmes choses et la 
jeunesse y reste froide !

II est à craindre qu’il n’y ait là une illusion bien dommageable. 
Il n’est pas nécessaire d’apprendre du neuf ou 4’éprouver des sen­
sations nouvelles pour pécher. Prendre du mal, c’est consentir à 
tout plaisir qui a sa source dans une jouissance défendue, même 
ai ce plaisir vou, est familier. La tendance même que vous avez à 
chercher CÇ plaisir est un indice qu'il est coupable. Si vous aimez 
tant la danse,le mauvais théâtre, le mauvais roman, il est clair que 
ce n’qqt pis le goût de l’art ou de la littérature qui vous passionne 
mais-f'qttrait d’une jouissance honteuse. Si vou, aviez le soin d’in- 
terre^er votre conscience et la franchise de l’écouter, vous évite 
liez ces choses, sans qu’on vous le dise.”

A Campbellton, N. B„ sous le
nom des “Filles de Marie de 

L’Assomption”.

A l’égilse paroissiale de Notre- 
Dame des Neiges de Campbellton 
le 29 mai dernier, le jour de l’As­
somption, on fit lecture d’tin dé­
cret de Sa Grandeur Mgr P.-A 
Chiasson, Evêque de Chatham, 
N. B„ qui érigeait canonique­

ment en communauté religieuse 
l’association des" Institutrices de 
l’Académie de cette ville formée 
le 8 septembre 1922.

La nouvelle Congrégation por­
te le nom des “Filles de Marie 
de l’Assomption” ; sa fin spécifi­
que est l’instruction et l’éduca­
tion chrétienne de l’enfance dans 
les écoles et, en particulier de 
l’enseignement du catéchisme 
dans les paroisses et missions 
trop pauvres pour soutenir une 
école catholique.

Suite à la page 2
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V garçon .
Ce genre yd’enterrem 2nt a, 

dans notre ville, un double ca­
ractère : celui d’abord d’être 
très dispendieux, et en second 
lieu d’être très tumultueux.... 
pour ne pas dire plus. Dispen­
dieux, certes oui! Des centai­
nes d’invitations sont! lancées 
par tout le comté, lesquelles 
rapporteront plusieurs piastres. 
Un cadeau est acheté pour le 
héros de la fête; une adresse 
doit être lue au futur disciple 
de l’Hyménée. Un groupe d’a­
mis se réunit pour cette célé­
bration. Tout, jusqu’à ce mo­
ment est conforme aux règles 
de l’étiquette et aux bonnes 
convenances qui doit régner en­
tre amis'.

Mais
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L’ENFANT ;. ■

E-
■ LA JOIE DE LA MERE

(4 grand ami de l’Humanité a mis l’enfant au centre de son ro- 
yaume de paix : "Laissez venir à moi les petit# enfants”. N’est-il 
pas vrai qu’il y a beaucoup de personnes qui ne peuvent compfen 
dre dèci? Sj parfois on est porté à croire qu’il y a quelque chose de 
mystérieux là-dedans, rappelions-nous que toute mère en""saisit la 
profondeur,'Son autant est pour elle le plus grand des trésors. Pour 
lui elfe travaille et en lui reposent ses espérances. Son enfant est 
pour*eMe lç point central de tous ses mouvements et de toute, ses 
activité*. Son rire est son rayon de soleil, sa joie son plù, grand 
bonheur, sa souffrance et ses peines amènent son inquiétude «t si 
une Ufaladie s’jkbat sur son tréâor, les tourments de la plu, grande 
angoisse «A le plue profond désespoir s’emparent d’elfe. Elle est 
urfte* tout faire, à tout envisager, à se sacrifier elle-même pour 
Vamotfe dp son enfant.

Potfr cette raison, personne comme la mère ne s’intéresse plus 
U bonheur de cet enfant. Elle veille continuellement sur lui et dès 

sa frêle enfance, elle semble déjà voir en lui l’homme bon, sage 
et ріе||,<4йі Tfera » gloire et son bonheur. Déjà elle nourrit de 
beaux; de grands rêves nés de son amour. Elle rêve que ce petit sera 
un jogr d#ué d’un caractère noble, qu’il rendra de grands services 
à son pays et par dessus tout qu'il serq un horfime utile à lui-mê- 

etÉ-ceux avec qui il viendra en contact. Au milieu de tous ces 
rêves §0è le voit ce çheç petit qui, tout jeune encore, commence déjà 

ir des questions^ car il est très curieux, oui thés curieux 
ïut savoir. Il voit autour de lui bien dea choses qu’il rie 
'pas, qu’il aimerait à savoir, et yoilà pourquoi la nature 

0*4 d’une curiosité sans borne afin qu’il se rende compte, par 
ueetions, que toute chose a sa raison d’être. A qui va-t-il poser 
uUtîôhs? A qui va-t-il confier ses curiosités? A sa' mère, sans 

douté, qui doit se faire un devoir, pour iç bien-être de son propre 
enfant, de- satisfaire sa curiosité et cette soif de savoir. C’est à cet

con-

.
m
m pour “la renonciation 

définitive” J’on apporte le li­
quide.... tumultueux. Celui-ci a 
le don de faire faire toutes 

1 choses : casser des chaises, des 
poêles, des tables, briser des 
chapeaux et des habits, engen­
drer des disputes et causer du 
tapage, jusqu’aux petites heu­
res, au point d’éveiller les voi­
sin, et même de les effrayer. 
La célébration est officielle- 
niept terminée que des groupes 
la continuent a parte. ,

Comme* résultat, l’on raconte 
qu’un jour un futur époux a- 
près une soirée de rénoncia­
tion très étourdissante, refusa 
de se lever, le matin de son ma­
riage. “Envoyez-en un antre à 
ma place, disait-il à des amis, 
moi j’ai la tête trop pesante”.

Conclusion ; Avec la vie de 
gardon ne doit pa, s'enterrer 
les grands principes de l’éti­
quette et de la bonne conduite.

ASSEMBLEE DU 
BUREAU DE SANTE

t
G-N. B. I

11sera beaucoup moins dispendieu­
se que par les années passées.Les 
Maladies Contagieuses, variole, 

fièvre typhoïde, scarlatine etc., 
qui semblaient exister ici a l’état 
endémique sont disparues. Le pré 
fident adresse des félicitations 
aux membres du bureau, aux offi­
ciers des paroisses, aux curés qui 
tous semblent apporter leur 
cours pour assurer le bon état 
sanitaire au Madawaska et ainsi 
éviter les dépenses considérables 
que nous étions obligés de faire.

Un montant de $385.00 a été 
> oté pour payer les dépenses con- 
ranttes. Actuellement il n’y a pas 
une seule maison en quarantaine 
dans le comté.

Le bureau de Santé du Comté 
de Madawaska tenait une assem­
blée hier soir au bureau du séc- 
réthire M. Thadée Hébert.

La réunion était présidée par le 
Dr Wade de Fredericton, méde­
cin du district. Les membres pré­
sents étaient le Dr P.-H. Lapor­
te d’Edmundston, John Daigle, 
Représentant de la ville, MM. 
Déni, Nodeau de Baker Broqlt, 
J.-S. Verret de Ledges et F. Cyr, 
de Siegas.

Le secrétaire donne un rapport 
des conditions Sanitaires du com­
té et le président remarque qu’­
il constate avec, plaisir l’absence 
des Maladies Contagieuses dans 
notre Comté depuis le commen­
cement de l’année. Tout porte à 
croire que l’administration du bu 
reau de Santé pour cette année

■

Z'

: msy

m.
,con->

WM mi-
a s

■ me
:

à lui
et

'■ M соті
l’a
seaq- : Z «es qi »LISEZ et FAITES LIRE 

LE MADAWASKA
V

K Pasco.m<té --
m •«ш. . .

M .■; ''ààâïàM, ."*'- yWa'ZZ.
• ' * вmmm

аамМЯИММПк

■M

'
m

і

nmsm

«

K

ï;

m
- ■ *

"■

9

■

.

.

1

ми
т


